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1 Après un volume remarquable consacré au trône de Salomon (The Wandering Throne of
Solomon. Objects and Tales of Kingship in the Medieval Mediterranean, Leiden-Boston, Brill,
2016), Allegra Iafrate poursuit avec ce nouvel opus son exploration savante de la figure
du roi  sage,  en se  focalisant  cette  fois  sur  les  objets  « magiques »  qui  ont  forgé ou
accompagné sa légende, entre Orient et Occident1. Il s’agit de réaliser « un ensemble de
biographies  culturelles  d’une  série  d’objets  métamorphiques »  (p. 6)  (au  sens  où  ils
accumulent,  reconfigurent,  sélectionnent  différentes  strates  de  sens  au  fil  de  leur
circulation dans différents contextes religieux et culturels),  dont l’histoire peut être
retracée  sur  le  temps long dans  une perspective  pluridisciplinaire,  à  la  croisée  des
études religieuses, de l’histoire de l’art, de l’anthropologie et la littérature. Quand bien
même  ces  objets  investis  d’une  vertu  qui  sort  de  l’ordinaire  sont  connus
essentiellement  par  le  biais  de  sources  écrites,  entre  histoire,  fiction  littéraire  et
folklore,  il  s’agit  par  ailleurs  de  s’inscrire  dans  le  renouveau  des  études  sur  la
matérialité, aussi bien dans le champ littéraire qu’anthropologique, ainsi que le montre
un  premier  chapitre  très  dense,  qui  fait  l’état  de  l’art.  L’auteure  plaide  pour  une
approche pratique et expérimentale (p. 38), empirique pourrait-on dire, qui, sans pour
autant  en  oublier  les  apports  (cf. l’inventaire  des  concepts-clefs,  potentiellement
mobilisables  au  fil  de  l’investigation  comme  autant  de  clefs  de  lecture  possibles,
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proposé p. 39-40), renonce à s’inscrire dans une perspective théorique trop marquée et
univoque. Bien lui en a pris, tant les objets magiques et leur longue histoire, sans cesse
réinventée et transformée au gré des transferts culturels, sont marqués du sceau de la
plasticité  et  ne  se  laissent  guère  enfermer  dans  des  catégories  déterminées  ou  un
quelconque esprit de système. On est dès lors fasciné par la multitude des références
mobilisées,  des religions du Livre à  la  littérature contemporaine en passant par les
traditions  textuelles  et  iconographiques  médiévales,  qui  dessinent  des  itinéraires
riches,  créatifs,  originaux,  dans  lesquels  il  serait  aisé  de  se  perdre  ou de  se  laisser
enfermer comme peut  l’être  un démon dans le  nœud ou le  sceau de Salomon,  s’ils
n’étaient guidés par une grande rigueur intellectuelle, une prudence revendiquée, et
une  volonté  manifeste  de  s’en  tenir  à  la  chronologie  et  à  l’analyse des  sources  en
fonction de leur contexte de production. Les objets concernés sont au nombre de cinq
et ils dessinent autant de chapitres qui ont parfois été le fruit d’articles préparatoires :
l’anneau, les récipients pour enfermer les démons, le nœud, le shamir ou le tapis volant.
2 L’anneau, dont on connaît les avatars contemporains, est un objet rattaché de longue
date  à  la  figure  de  Salomon,  et  notamment  à  celle  du  roi  exorciste.  L’attestent
l’historien juif du Ier siècle Flavius Josèphe et le fameux Testament de Salomon rédigé en
grec en contexte chrétien vers le IIIe ou IVe siècle. Si cette dernière source fait de la
bague  le  fruit  d’une  révélation  céleste,  les  sources  chrétiennes  qui  évoquent  le
pèlerinage à  Jérusalem précisent  qu’elle  a  été  forgée en electrum,  un alliage d’or  et
d’argent  investi  d’un pouvoir  protecteur  contre  les  démons,  quand  la  tradition
islamique ultérieure évoque davantage une bague en fer (métal associé à Mars) pour
contraindre les mauvais esprits, et une en cuivre (associé à Vénus) pour s’accorder les
grâces des bons esprits. L’anneau en electrum aurait notamment permis à Salomon de
sceller les démons dans douze hydries conservées à Jérusalem, un thème qui renvoie à
celui traité au second chapitre, à savoir l’enfermement des démons ou des esprits dans
quelques bouteilles ou récipients. En partant de l’expression italienne « avere il diavolo
nell’ampola » et du motif bien identifié dans le folklore, Allegra Iafrate remonte aux
fondements médiévaux d’une imagerie liée,  dans les  représentations,  à  la  figure du
« nigromancien » à la fin du Moyen Âge et à celle,  associée jusque dans la pratique
magique occidentale,  de l’esprit  familier.  À ce propos,  comme du reste pour ce qui
concerne le chapitre dédié à l’anneau, on renverra utilement au volume De Socrate à
Tintin. Anges gardiens et démons familiers de l’Antiquité à nos jours (Rennes, PUR, 2011), et
notamment à la contribution de Jean-Patrice Boudet2. L’enfermement des démons dans
des ampoules ou dans d’autres artefacts, notamment à des fins divinatoires, se retrouve
par  ailleurs  à  la  fin  du  Moyen  Âge  dans  des  rituels latins  de  nigromancie  (i.e. de
conjuration des démons) associés de manière générale à Salomon, notamment d’origine
italienne3. Cela n’exclut toutefois en rien le rôle qu’a pu jouer au Moyen Âge et sur le
temps  long la  figure  de  Virgile  magicien  ou  nigromancien,  de  la  Sibylle  au  démon
(p. 68), ou, de manière plus lointaine encore, d’associer ce motif de l’enfermement des
esprits à certains attributs de la royauté archaïque, notamment à la maîtrise exercée
sur les éléments tels que le vent ou l’eau.
3 Le  thème  de  l’enfermement  des  démons  concerne  aussi  le  « nœud  de  Salomon »
(l’expression est attestée dès la fin du XIIIe siècle chez Dante),  dont la morphologie
varie (cf. figure p. 81) et inclut le pentacle ou le sceau de Salomon, que l’on retrouve
notamment dans les traités de magie rituelle latins à partir  des derniers siècles du
Moyen Âge,  mais  dont  l’histoire  est  bien  plus  ancienne.  La  thématique  du  lien  est
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partout présente dans les pratiques de conjuration,  qu’il  s’agisse de contraindre les
démons à agir au bénéfice de celui qui les convoque, ou, au contraire, de s’en protéger
ou de les faire fuir. Le pentacle ou le sceau figure en effet une forme de nœud ou de
labyrinthe fermé, sans issue, qui confine les mauvais esprits dans un espace réel ou
symbolique, ou exprime de manière plus générale l’idée de contrainte. Il est cité à cet
effet  jusque  dans  les  formulaires  latins  d’exorcisme  des  possédés  collectés  dans  la
tradition du Pontifical romano-germanique (Xe s.), notamment dans un exorcisme attribué
à saint Martin. Le nœud à la fonction apotropaïque tout autant qu’esthétique fleurit sur
les piliers des églises, ou comme emblème chevaleresque de la foi donnée (avec pour
arrière-plan possible, Jérusalem et le Temple), parfois dénoué sur le tombeau lorsque le
combattant a accompli sa quête (p. 92).
4 Le shamir est un outil associé pour la première fois à Salomon dans le Talmud (Gittin
68a-b, VIe s.), où, sans être précisément défini, il sert à la construction du Temple (un
thème que l’on retrouve,  quoiqu’associé  aux démons,  dans  le  Testament  de  Salomon)
après  qu’il  a  été  volé  à  l’oiseau qui  en assurait  la  garde.  Mais  il  a  des  fondements
bibliques  et  midrashiques  plus  anciens,  où  il  renvoie  à  un  outil  abrasif  capable  de
couper ou de tailler les pierres ou les matériaux les plus durs, qui n’a à proprement
parler rien de magique (p. 113). Chez Rashi, à la croisée des XIe et XIIe siècles, le shamir
devient un ver, puis le thème s’est diffusé dans les sources latines médiévales à partir
du XIIe siècle, notamment avec l’Histoire scolastique de Pierre le Mangeur (cf. tableaux
synthétiques des nombreuses occurrences p. 120 et 129-131). On ajoutera que l’histoire
apparaît aussi en latin, avec quelques spécificités, dans le Liber Samayn qui fait office de
6e livre dans le Liber Razielis en sept livres associé au patronage d’Alphonse X de Castille,
et est apparenté à la tradition juive plus ancienne du Sefer ha-Razim. Il est ici question
du « samayr » ou « samyr », un ver tailleur de pierre et de bois issu des abysses qui,
contraint par les enseignements et les secrets du livre, aide Salomon à bâtir le Temple
(Ms.  Vatican,  BAV,  Reg.  lat. 1300,  XIVe s.,  fol. 98r-v :  Et  de  secretis  istius  libri  intellexit
Salomon et scivit facere domum creatoris et omnia que fuerunt ei necessaria pro ipsa. Et illa
domus creatoris  fuit  fabricata et  facta  absque ferro  aliquo quod sonaret  nec percutaret  nec
intraret in ea. Et scindit suos lapides et sua ligna cum verme qui dicitur samayr et alibi samyr,
qui fuit creatus in septem diebus in quibus fuit creatus mundus. Et fuit fabricatus in abissis
mundi. Et sciat quilibet qui istum librum legerit quod obtinuit Salomon istum vermem per
scientiam istius libri. Et extraxet ipsum de abissis et fecit et complevit cum isto libro domum
creatoris  que dicitur  Templum Domini.  Et  habuit  posse  et  dominium super omnes ventos  et
demones et omnes spiritus aeris et  super animas hominum que sunt effuse per totum istum
mundum sursum et deorsum. […]). Le motif n’apparaît pas cependant dans la version du
Liber Samayn du Liber Razielis en deux livres conservé dans le ms. Paris, BnF, lat. 3666
(XVe s.),  dans  laquelle,  qui  plus  est,  Salomon  n’est  jamais  mentionné  en  tant
qu’autorité4. 
5 Enfin, le tapis volant de Salomon apparaît dans la Cité d’airain des Mille et une nuits
(p. 136).  Le  motif  n’est  toutefois  pas  très  ancien  et  il  trouve  son  archéologie  dans
différents thèmes selon les sources : dans le Coran, où Allah donne à Salomon pouvoir
sur  les  vents,  mais  aussi  dans  des  figurations  plus  anciennes  des  trônes  sassanides
(p. 141), sans même parler évidemment du trône divin de la tradition juive. Le thème a
une dimension politique, qui se retrouve également dans le nombre de noms de cités
associés au roi sage en Orient (p. 147). Mais contrairement au shamir, il n’a guère eu de
fortune dans le monde chrétien occidental, si ce n’est associé à Alexandre le Grand.
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6 Les principaux acquis de la recherche sont synthétisés dans une très belle conclusion,
où  Allegra  Iafrate  rappelle  qu’aucun  de  ces  objets  n’étaient  en  tant  que  tels
« magiques »,  mais qu’ils ont pu le devenir,  ou être considérés comme tels,  par une
série de déplacements consécutifs aux phénomènes de transfert culturel et à l’évolution
chronologique. L’anneau est par exemple un signe d’élection divine, quand le shamir est
originellement un simple outil.  Mais dans tous les cas,  il  revient de considérer leur
matérialité comme « l’une des conditions fondamentales de leur existence et de leur
efficacité » (p. 157). Quant à Salomon, il est le catalyseur de motifs associés à la royauté,
à  la  domination sur  la  création ou la  nature,  qui  irriguent  les  cultures  d’un grand
espace méditerranéen, comme l’atteste au premier chef le Testament de Salomon.  Que
son nom soit associé à ces objets à un stade ou à un autre de leur histoire et de leur
légende (p. 158)  est  un signe supplémentaire du modèle ambivalent qu’il  a  toujours
incarné.
NOTES
1. On  renverra  notamment  à  P. A. Torijano,  Solomon  the  Esoteric  King:  From  King  to  Magus.
Development of a Tradition, Leiden, Brill, 2002.
2. « Démons familiers et anges gardiens dans la magie médiévale », p. 119-133.
3. Ms. Florence, BML, Plut. 89 sup. 38, XVe s., fol. 124v-125r [232v-233r] : Experimentum
inclusionis spiritus in ampulla. Inc. : « Facias die dominico vel Lune vel Jovis hora sua ad
locum secretum et fac circulum ut patet infra […]. » Conjuration du démon Gramon.
4. Sur ce manuscrit, on peut renvoyer au doctorat en cours d’Odile Dapsens, sous la direction de
Jean-Patrice Boudet (Université d’Orléans) et de Paul Bertrand (Université de Louvain).
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